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Sandales de la Chambre 
.aNous oArdons notre peine à recom-

<»aqjier chaque jour le calme, la posses-
innrdQ soi à nos ami* de la majorité 

républicaine. C'est faire une politique 
j M É k . et pan animante, je l'avoue, de 
V t r froideur et dédnin au milieu de 
Wgltatto^t.el pourtant je ne suis pas 
prêt oeisMiir . Rien ne serait si fort et 
d'un effet"'*» prompt que la majorité 
tranquitW Itfbr se» banea, sans une ihter-
rupiiuB, mps un mouvement de colère, 
« w p « i / f i r t autsesoilaie* de la droite 
paruajstCe et. imposant le silence aux 
i«loi-«B—teurs par la simple application 
do rèpMient. 

Je strls convaincu que c'est Vès possi
ble, si on le «yeut ; I* seule dirtieulté est 
de vouloir et if est vrai que si on ne sait 
pas vouloir, tout le resto est extrême
ment difilcile. T a 

Mercredi eocrjre.la aéàncej débuté par 
des incidents Uépionibles. TetHe lindi-
gnation qui s'agite au cœur delà majo
rité est bien naturelle, maia on sert mal 
l'indignation la plus légitime eh criant 
et eu quittent sa place ; on la servirait 
bien mieux per un bon vote qut expul
serait tout simplement une dejfll-dpu-
saine encore de perturbateurs ^ a'il le 
faut, et qui tes enverrait s^afratchira 
la campagne. 

Une des causes de l'émotion sans 
doute est de voir que- tant d'injures, 
d'outrages, de enlomnies.de mensonges, 
restent impunis ; que toute (jette campa
gne de violences au poursuit et se déve
loppe en pleine liberté, sans rencontrer 
presque nulle part la ferme barrière dea 
lois. 
. On finit par efcM exaspéré, parce que 
Von n'a pas d'armes contra cette multi
tude de calomnies hurlantes et grouil
lantes, parce que l'on ne se sent pas. pro
tégé par les lois, comme en devrait 
l'être, dans une société policée. Alors 
chacun se détend comme il peut, les 
poings se lèvent : mais quor>€'est l'état 
sauvage, ce n'est plus le régime parle
mentaire, rT.l9*«:-.J 

Nom sommes absolument convaincus 
que sa Parlesaaat a août ce aat'ii fi 
aie- défendre hli-mAme ; on» H ~ 
que a des lois pour garantir les particu
liers aussi bienqoe les députés et les mi
nistres contre la morsure des calomnies 
enragéeSjJI faut appliquer le règlement 
de la Chambre. Il faut appliquer tes lois. 

On a commencé, on a obtenu quelques 
' bons résultats. M. Numa Oilly s été ré

duit au silence-. Mais les calomnie* ont 
repris de pltHneel le, sous d'autres for
mes, et elles semblent avoir reconquis 
l'impunité. On se fatigue trop vite à se 
défendre,tandis que la calomnie est infa
tigable. 

Qu'on en appelle aux bis, à la justice, 
avec calme, avec confiance ; elles répon
dront. Elles peuvent faillir un jour, j'en 
conviens,on l'a vu;elles peuvent manquer 
une fois en passant, à ceux qui ont les 
plus justes motifs de tes Invoquer Mais 
elles se reprennent bientôt et elles ven
gent les honnêtes gens. La loi d'abord et 
immédiatement, et demain le su il rage 
universel : hors de là, ce ne sont que mi
sères de toutes sortes. 

Hector DEPASSE 

M. FLOQUET DANS L'AISNE VrSSKi*. 
" , ' I 1—' liesHaV' 

Un grand dleoour» programme en perp 
peotlve 

M Floquet te rendra a Caauoy dimanche 
21 lulllet. 
-L'ancien présidant du conseil Mt invitf 

par le Cercle républicain a un grand ban 
quetqul aura lieu au marché couvert el 
qui réunira lee notabilité» du département 
de l'Aisne. 

• Floquet prononcera un.grand dis 
rs-proâramrtie touchant les prochaine» 

élection» législatives. 

UN MÛT DE ROÏER-COLLARD 
• Roysr Collerd me te disait*)*» : 
— < C'est le parti dee honnêtes igent qui 

tt le moine honnête de tout lu partis. 
Tout le monde, dans se* erreurs, étal1 

honnête 4 l'Assemblée constituante, ex
cepté le côté droit.* 
(LAMARTINE, Correspond au ce. "3* vo-

ume, 12 février 1839,. 

DEFI NOR_ RELEVE 

LE SILENCE DE M. ANDRIEUX 
On lit dftiw i* WpnMit/ue frtnçnue eue* U 

igiialuredeJttW. tysifucii : 
M. Andrieux ayant JÏMOnié a vingt re 

prises que le ne pouva» ouvrir la bouche 
dans les Basses Alpes sans être hué, je 
lui ai p reposé de tenir avec mol, à Digne, 
Valentole, Manosque, Porcalqnler, ainsi 
que dans toutes les autres communes où 
j'aurai» été oonspué.une série de régnions 
oontraftsetoirea où les électeur* seau, se 
ratent admis si dont le compte rends) sté 
nographlque serait seul communiqué t la 
presse. 

La l'ettt* Hépubliqn* conliatie é racon
ter à mon sujet de* histoires à dormir 
debout qui M valent pas un démenti, 
mais M. Andrieux ue répaud pas & ma 
proposition, vieille, aujourd'hui, de qua 
tre Jours, et ses lecteurs en ignorent eu 
core l'existence. 

Je n'en suis pas autrement surpris. 

SOUS-OFFICIERS A L'EXPOSITION 

Mesure patriotique de M. de Frsvoinet 
II. deFreycinei, ministre de la guerre , 

aient de prendre des disposition* aux
quelles nous ne saurions qu'applaudir en 
laveur des sous-officiers de l'armée et en 
vue de leur faciliter 1s voyage à Paris 

--- venir visiter l'Bxpotmoa untvar 

H +Q Jtfweeissjt à sMaMt 
_ rvsht uns circulai™ qini~èTé actrèssle, 
Il y a quelques jours aux généraux com
mandant les corps d'armée, que dans cha 
que sorps de troupe, les sous officiers qui 
en feraient la demande, seront envoyés a 
l'Exposition par séries d'un effectif doter 
mine. 

Ces sous officiers voyageront à leur* 
frais, (a i[i de place évidemment), mais 
Ils recevront une feuille de route — sans 
Indemnité de route — qui leur permettra 
d'être placés en subsistance dans un corps 
de troupe de la garnison de Parla. 

du départie leur garnison, ni celui du 
départ de Paris, qui seront fixés par les 

idant les corps d'armée, 
Je gouverneur militaire 

Aussitôt arrivés i Paris, les seus-offl-
ciers devront se rendre su casernement 

donnés pour leur logement, leur nourri 
tureet aussi leurs entrée* à l'Exposition, 
dont le mratetre a demandé la gratuité a 
son ooUegae du commerce. 

Tout le inonde applaudira a ce* masures 
bienveillantes et à la pensée éminemment 
patriotique qui les a Inspirées à M. te mi
nistre de la guerre. 

a de r ambassade mnro-

arri vêa du sfesb 
Met; son départ 
; à ce moment 

De 4uàtrâ~«*stfagélea d> fte 
« Art. I. - Par *aHs 6« la eapprna^on • 

f An en vert» de fai'HHs Ur al-Jeta ai dars 
quai™ MgiTnaat*'*• g*»», o i t a 
nnoAs « l« e»v*poeitien euivanM : 

« TI-OI* rôfpoaebt» i ciuq btUAlaai da quOrt 
-nmpagniei «t une compagnie dt sepeereJn, 
daetaurt; . ' • 

«Uni^«l*wilt»qaatra batàUloat de qaétiS 
•omp»«nj<#"êi «M M«aAgat* d« Mpaani 
-.ondHOtriir*. » I t • 

» Art.», — Uoorapoitti«D*rirAUuaijora«« 
Mmpi|iia<tu rAgituéot if, ta|wtir*d« ' W ni régMe par le t tbleau «nDaaé à 

t. 4. — Aucun ntjiplol noureiu fo\ 
«irt oftiilltlne ne «en prit pan 

patlaaM 

Tout., le, dupaailloa* aaatratr# 

ofticiera, OJ hoaimM du cadre 
daU. 

L'effectif du régiment, ooanmandt pat 
un colonel ou un lleulenant-aoloael, adaf. 
prend 0 olnnlera auaérinn, ST otf ' •M. 57 olrtatar* 

• M I d» m*tt 

La rtMntion du rigl 
• On noua lélégrapMe de 
« M> de Frevoinet a pria „ 

pour.que la lél relallre » 1*1 
réglmktit Je obéraim de fin 
voté* lundi, tott miae lanj 

nonnaai reginMM Mra iaU 
faaaé. - ». »"r.iïj«ô^.. 

NOS DÉPÊCHES 

CONSEIL DES MINISTRES IESJI 
La lot militaire. - Varrivée dit Shah 

de Perse.,— Les ministres à Saint-
Etienne. — Les wcoors;^_ j 
Paris, 4 juillet. — Le Con«affjps mini* 

très s'est réuni ce matin à Tawsée, soui 
la présidence de M. Carnol. *̂  

Il s'est entretenu de Is discussion de 1a 
prochaine loi militaire, M. Tirard dem 
dera à la Chambre que la dtseusslou d< 
loi soit inscrite immédiatament après 
budget; à ce sajet, M. dePreycinel | 
observer que les inscriptions pour le l _ 
lontsr at d'un an, qui ont lien ordinaire
ment du 1er au 30 juillet, sont ajournées 
afin de viser (s'il y a Usa) la nouvelle 1*4 
dan* les instructions qui las concernent.. 

M. Spulter a fait signer un projet de 
loi portant ouverture pour 1880 d'un cré
dit supplémentaire de 70,000 francs pour 

icr!-pre«id«nt 
•it ouverte S Seat (Marea. 

la prssiseail. '— !*•»< raeu trola prasoai-
taridant S ouvrir an erAdtt posr venir en 

SaUnl-

catastrophe de SaiDt-

! s«at sif séss de Mil. Audif-

ura t 

Aodiftred, Baslv et 

redit 4si r&iMMuli-i 
en, très bien.) 
.ions 4e MM. _ 
voyiea I la eenrai 

BÊGLEWENT DE L'ORDRE DU JOUR 
M. Usa ères. 

«t'anuée, J>i l'Kofttieur d* d*i#o»er Je rapport 
" i du raftcuUmeot. 

p iaidcnt da 
rapport soit mi* 

ie Buoéef. 
Je demandé AgataMaat que le pr.>]el 

Sur lea Lr»lépho 
apràa le buJgel 

Les victimes de Saint-Itienne 
X B u l l . * J'ai i'twansair de depoaer u 

Il ait essentiel1 de connaître les n o i e ] 
«Heeataetfeplis, afin de pouvoir raiWen» 
«Mlioa *« lai de»»a*e à u faire d «bénit 

» t u trop ha. 

to xiariairs'dM travaaa peblica. — X 

' . suffi jssfa&wtàl 

HM» MW WrV MB BPIWV"'* > 
réssisaUdrottaU-u ^ mt 

lirirnRWaBr*^. 
meaiiom'ot portant q«« toa perse* 

aotesuamnot portai 
sept tnfanta aereat 
cootriiMitkiaa p«#ssaesflo L'amendenest 

Lea artiotea3, h _ 
T.a Chambre prtad 

amant tendant au i 
.. o^eratîoM u Woi 

louaeawriéi 

Usines e.ile»4slilh.4. 

U 

pilleux 
alona dea 
Superbement I 

Le Royer. préaideal 
LaaéanoeeBtouwflrte ÏSerOT hrnret. 
Le Srnat adonte le protêt en lei relatif à l'asg 

m»otatjon de lartllena.de osmpauroe. 

Le travail des enfants i 
L'ordre dm ionr • ppa.lt ia pnmtér* «lé libéra* 

a irto projet relatif an travail dos euhate*} 
drlee mineuroe dea* rbi otabltseeméats in-

dokriela, 
• slee t à » sont adoptée, 

ruen. —Je demande au Séant d'adop-

*«orasuèt 

monté t . 
galeries p 

".a*î... 
reur parmi las 4 
sors et enranis le soT*) 
éundus. AassIuH r — 
fumée répandant s 
téabonie s'ée| 
Aucun doutai 
grisou. 

U i 

erve de poiasons et éUblieseraerita analotc1'-'"-
L'amendenaQot oe' 
Les autres artic 

i l LIBERTÉ ÉCt A t R ' M T 1E IS lDE 

enthousiastes à M. Cal-not 
Paria, 4 juillet. -'Cette •pnèVmtdi & 8 

heures, a eu lieu à la pointe die l'Ile des 
Grenelle, i inauguration de la 

t lemonde.,oiTertea la 
onle américaine, 

ibllque, acrom-

a lea praeenpÛone i 
irirîment. 
Déa que >« a#rai en peeeeaston i 

docomeaUèje Si'ampresaerai de loa eau*je si amures 
qunr ITa Cnembre (Trôa Wec.) 

M. Basly. — H. le minntrn me donnant sa 
Usfaotion, Je retire ma proposition. 

I,© Dutlaj-et 
H. la président. — L'ordi 

luit» de la du 
M Charuanat. —J'ai l'hoi 

l du budget dr, t890 
i dàposer 

exeriatvemerjta rlj%,«ra>t le droit «Ko calesié 
au tarK légol n'exoedera paa l i francs au prin
cipal, aéra exempté se patente. 

L'amenderaent proposa également de porter 
«S double lea taxée par employé, lorsque le 
nssjéjare dea employée dépaeaera deux cents, et 
as tsisle lorsqu'il dépassera mille. 

Aprei laterventlondane le débit de MM Bou-
tin, eemmiasaire du goavernt-mont, qui combat 
rameadenaent, Leesur et Meeureur, l'unende-
mi'nt est adopté par 370 voix contre ltO 

M. Léon Kartia. —J'ai l'honneur de dévelop-

Cr an paragraphe additionne! à l'art cle X por-
nt que tous lea bâtiments qui serviront exclu 

stvotnent k la transformation des produite de la 
ferme, aeront couaidéiéa comme b&timents ra-

Les dletilltries agricoles, autiefuii nombreu
ses, tendent k disparaîtra devant les exigenoee 
du (Isa; il est intéretaant da le* y soustraire, 
dar a l'intérêt de l'agriculture ; celui du budget 
u'en souffrira pài beaucoup, le prodait de set 

publier la liste. 
sacnez cepeodai 

américaine était pri 
M. Carnot â pri* 

d'honneur, pendant que 

* * ; 
\ aonflepart, le 

blique a été l'objet 
iationl chaleureuses qui 
arrivée ; à maintes reprisi 
nombreûae qui aaaiatalt i 

Répn 
manll»»-

ealué aon 
loule lrè« 

'cérémonie, 
l'a aeenbï auicrl» de : vive Garnot ! vive Unef 

LE CRISE OU FIUIOURB BU TEiPLE 

Lea asaaasini an Cour d'aaaiafla 
Parla, 4 juillet. — Aujourd'hui ont com

paru aérant la Cour d'aaaiae» d» 1» Seine 
lea nommée Allred Rollin el Miehei Iaidore 
àrril, aoeuaéa de meurtre »ur la peraonne 
d'un «aroon coiffeur Créveouttir, qui dana 
la nuit du 17 au 18 mare trouvait uue mort 
trafique i quelques paa d«l» malaon qu'il 
habitait, fankauri du Temple, en compa
gnie d'une Bel«e, sa pajae, Mlle Serval». 

Le Jury ayeat rapporté un verdict affir
mât!! milité par l'admission des oircoas 
tancée atténuantes, la Cour a condamné 
Rollin et Avril à la peine dea travaux for
cée i perpétuité. 

dite toudrnjpante, 8 . 
trola pulla HeureueenuL 
qui occupaient ces trot» L 
n'étalent pas tré» nonabl 
d'hul. 

Scène bérolfate 
Lea premières personnes accourej 

Une acëne héro'iqm 
Les exhalaison renatst Ai
daient toute reap*^' 
MM. Bulesot et 
que leur courage, 
cage avec un 
lea galeries. 

La cage descend. Tofft i coup la 1 
retentit ; ce sont lee ssuveteexesi" 
mandent 4 remonter, n est la 

arriver Jnsnu-* la galerH. Ut 
imeoée t I orlnee. MM. l u s » 

aptrarleai impôea» 

ge, pre'nqSrpn« 
uvrfer duntle ni» 

rtmenèe 
jqyeaux étalent étendue-
lance au fond de la berme. 
les accompagnait était tomMea j 
puits. 

Le» 
[orge brnl* 

i?ifàx??$£frst. 
machine. 

L. dévouement (Uaingealenr; 
St Etienne, t juillet- A ht asnee de (M. 

latives faite» par lee lajéelsssf»' f™ 
son et Desloyeaux pejasn>éneU«T I 
Is mine, d'auti 
•ayé également 
sont remonté» eu bout de » • en 
lia ont lait des efforts MI 
avancer de quelques •< 
rie. Des ébouiemeat» 
ont empêchés de 
lien exploité». 

Le» «ourle» sont e* Max Le 
parle puits Verpilleux 
impoasibie; la aeule 
l'établiaaeaeai d'an t» 
gai qui Infectent les galerie» du nuits 
Verpilleux ne pénétrent pas dut» «M a» 
tre» pult». 

L» eauvetage »e fera par I 

eet meterMbMaSSl 
chose faisanleeët 

Loule. 
Le» lauvetages. — Scène» 

Ver» cinq heure», on annonce ira» 
ouvriers chargé» de faire le 1̂  
nenl de trouver trois cadavre!..., 
en effet, eont remonté» autour ; 
ceux du chef-gouverneur, rTun mineter s 
de l'ouvrier qnl était descendu are» 
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Fiancée de Marceau 
PREMIERS PARTIE 

Après la chute du seize mal, la chambre adlgnée.chassx cet écrivain du ministère 
ait »on livre i«t resté dans la MMIothè 

que réglmentalf» ; mal» l'auteur siège à 
riBlfmli 

Et cependant, ad l'étranger en croit cet 
écrivain, les Jeunes valnqueura des ra
dieuse» bataille» si g+néreunement livrées 
•I ertllamment gagnée», pour l'émaoelpa 
lion de» peuple» par la Jeuneeae rtveln-
lionnalre, noa volontaires enfin, furent la 
lie de» armées. 

Sérlté, Cest que les régiments de 
' travaillé» par leur» offlcl»r», refu-
.Ide marcher Jusqu'au Jour on l'on y 
pora (les bataillons d» volontaires 
»l entraînèrent et le» enflammèrent 

. leur patriotisme. 
La vérité c'eat que la parole enflammée 

de Marceau put aeule retenir A l'armée 
dea Ardenoe» le» ofliclera de ligne qui 
voulaient déewrter nveo Lafayetle. 

La,vérlt« c'est que Verdu» entendit la 
\gne et lea dragons crier : 

- Vlvela «iri ! Vive la pru»»e ! 
Et M» volontaire» erlalent avec une par

tie d» là garde nationale : 
- Ouerr*1 Sertie I vive la Nation I 
Kl loua la» nym^my de la réaction n'y 

ieroot rien ' 
Les lémolgoagea contemporains détrui

sent la légende Inventée par M. Camille 
Rouaset »ur le» guerre» de la République 

de', 

etpar CuvIllIerFleui^aurle* Vierge» d§ 
Verdun. 

Pefsse mon livre, pieux hommage aux 
pures mémoires de Marceau et de ses in
trépide* compagnons, les venger de l'on-
trag* et rétablir la vérité sur le» volon-
tairss. 

Ils donnèrent leur mesure dans cette 
sortie soas Verdun. 

Surpris, Isur chef enlevé par la cavale
rie, assaillis en queue par la fueillade, 
attaqués sur le* flancs par les escadrons 
qui s'étaient retournés contre eux après 
la charge, les volontaires se conduisirent 
comme de vieille* troupe*. 

A ce point que Brunswick, ne sachant 
comment s'expliquer leur solidité,s'écria : 

— S'ils avaient su la guerre, ils se se
raient débandés, mats la stupeur les a 
cloué* sur place. 

Non, ce n'était pas la stupeur qui pro 
duit deceseffels la ; les volontaire* durent 
leur salut a la bravoure et a la présence 
d'esprit de t*un d'eux, soldat de marine, 
devenu capitaine, qnl jugea la situation et 
cria: 

— Ton* dans les Jardin* I Sautez lee 
murs) 

11 donna l'exemple et, sous la fueillade, 
il s'empara d'un verger avec sa compa
gnie. 

Tous les volontaires, jeunes gène Intel 
ligents, comprirent,et ils se logèrent dans 
les clos qui longeaient la route au bas ue 
la montagne. 

Cette Inspiration du capitaine Renaud 
sauva le bataillon, qui se trouva protégé 
en même temps, par le* muraille* dea 
verger* contre le retour de* hulans et eon 
tre Ta fusillade. 

En un Instant, à grands coups de sabre, 
de baïonnette et de crosse de fusil, des 
créneaux furent ouverts et leevotofttsires 
ripostèrent i l'abri oontrs leura adrsrsai 
res eut furent arrêtés net. 

Mais si le bataillon as trouvait abrité, Il 
étattoetoé. -

Du saint-aitcael, le* résonne* étaient 
descendues et filaient entreles volontaires 
et la ville. 

Pour rentrer a Verdun, tl eût fallu ren
verser des masses énorme* appuyées sur 
cette première ligne de La fialavaude, que 
l'on avait traversée sans coup férir, parce 
que l'ennemi avait livré volontairement 
passage. 

Voyant entre la place et eux dea colon', 
nés épaisses qui s'allongeaient jusqu'à la 
lieuse et barraient la plaine, le* volontai
res résolurent <le se défendre et dépérir 
làl 

tr ie: 
Vive la Xation t 
Et le fleuve en porta l'écho aux rempart* 

dé Verdun. 
Un mot aur 1a configuration du terrain 

pour que l'on comprenne lea péripétie* 
de la lutte. 

Verdun est entièrement Investie par le* 
troupes prussiennes qui l'enveloppent dé 
leurs lignes. 

Le cercle décrit par l'ennemi autour de 
la place et la place elle-même aont traver
sés par ia Meuse, allant dn Vldl ver* le 
Nord. 

En sortant de l'enceinte par la porte 
Chaussée, le bataillon de Marceau des
cendait sur la rive droite tin fleuve, lon-
5ealt.tres près de cette rive le petit village 

e La Galavaude, le tournait comme nous 
l'avons expliqué, et arrivait sur la secon
de ligne prussienne, au village de Belle-
ville qui borde la Meuse, & quelques cent* 
pas plus bas. 

En arriére de Belleville et le dominant 
sont les hauteurs du moet Saint-Michel 
souvertes par Iss camps prussiens et par 
de nombreuses batteries. 

A Belleville, la Meuse dessine un conde 
et va baigner le pied de ehateau de Mont-

Srigon ; es coude d* Belleville fait que le 
euvs semble retournes vers la ville. 
Les renforts prussiens qui descendaient 

en maaae du Saint-Michel, tournaient les 
volontaires retranchés i l'entrée de Belle 
ville dan* lea jardina ; ce* masses enne
mies s'étendaient en un cordon épais qui, ,,...-> 
de la Meute au camp prussien du mont lans 

Saint-Michel, enveloppait le bataillon de 
Marceau et lui coupait toute retraite. 

Le général Kalkrnulh avait envoyé dire 
an prince de Lichtenberg : 

— Tenez dans Belleville t Laissez même 

frendus ce village si vous vous sentez 
pop faible,et recUlezjusqu'AMontgiignon ; 

plus ut pousseront de l'avant, plur 

mina. 
Le prince entra d'autant plus volontiers 

dans ce plan qu'il se sentait Invincible
ment attiré vers Montgrtgnon. 

Fort dea instructions précédentes, il 
appela son lieutenant et lui fit part des 
ordres qu'il venait de recevoir ; puis il lui 
dit: 

— Puisque nous aurons peut-être a re
culer sur Montgrignon, Je vaia préparer le 
terrain de défense de ce côté. Je m'établi
rai de ma personne au château même. 
Tenez tant que vous pourrez à Belleville, 
ce qui ne me semble pas difilcile ; si cepen 
dant un coup de tète de ces enragés lea 

nous lea arrêterons définitivement, 
général Kalkreuth les fera suivre et talon
ner de près par lea maises énormes qu'il 
Jette entre eux et la ville. Nous les enser
rerons dans un étau, entre mes troupes, 
celles de Kalkreuth et le fleuve. 

Sur ces claires explications, le prince, 
suivi ds son escorte, courut a Montgrt-

f:non.heureux qse lss chances de la guerre 
ui permissent de se rapprocher de la 

chanoinesae. 
. Il était curieux de voir oà en était la 
négociation avec Marceau. 

H ee disait Joyeusement : 
— Je vais avertir la chanolnesse que le 

terrain de combat se déplace ! Puis Je lui 
apporterai le renfort de ma présence pour 
sa négociation avec ce Marceau. Que diable, 
os commandant d'une milioe bourgeois* 
ne pourra moins faire que ds capituler 
devant un prince et un colonel de hu-

Et 11 souriait sous se* grosses mousta 
cli'— •*' 

entendit tonner le . 
foudroyait la lalavaude ; mais esta lui 
parut de peu d'Importance. 

Avant de courir au château, comme il 
était militaire jusqu'aux moelles, il fit 
consciencieusement son métier. 

II étudia le terrain autour de Montgri
gnon et 11 posta ses officiers sur différents 
points, avec ordre d'y installer les trou
pes qui battraient en retraite de Belleville 
si cette éventualité se produisait. 

Ces précautions prirent assez de temps 
prince arriva 

avec lui qu'on offl-
un peloton de hu-cier d'ordonnance et 

lans. 
L'officier dispersa les hnlana en redettes 

autour du hameau et se posta lui-même 
à l'entrée de l'unique rue de Montgrignon 
si toutefois cela pouvait s'appeler une 
rue ; le prince, lui, entra sent au cha 
tean. 

on 11 a trouvé à faire ripaille. 
Le prince vit iesohevaux de oelte escorte 

de Marceau attachés dans la cour et man
geant l'avoine ; H entendit lea hulana me 
nant joyeux tapage dans lss cuisines st U 
ns Jugea pas i propos de les déranger. 

Ce n'était pas préoisémsat 1* taire benne 
garde ; mais aana doute le ebasornsses 
avait >«gé la surveillance iaslite et le 
prinœ sursit mauvaise grâce i gronder 
as* cavaliers. 

H y avait parmi les hulans un très 
beau garçon ; c'était leur maréchal des 
logia, un desosndant dss réfugiés français 
ds l'edit de Nantes ; comme il avait su 
tourner trois ou quatre complimente * 
la tomme de chambre de Is chanoines», 
oslls-ci avait invité le gsiaat sous offieéer 
i oollstionner à part ; ai bien qu'Us étaient 

l'adresse de cet heureux réduit 
Une antre femme de la dis 

lourde fille deCoblentz, avait 
à son goût le brigadier qui ne 
pas de charme, car c'était «a 

la protection du prince, son seigneer. 
Ls colosse svait disparu, lai aussi» 4M* 

Is grosse chambrière, et ils featoMliit 
toua deux quelque part, filant rAuovvït 
Haechus. 

Les hulans, sans chefs, avalent roué da> 
coups les gens du chatssu qui s'étsssit 
permis de trouver mauvais <iua l'sjSkijaVM 
«at les servantes ; al bien q i w s s K l -
tiques s'étaient sauvés laissanTls «are 
aux soldats déjà ivres, et le* femmes pour 
les servir. 

Ce que ces hnlans donnaient d' 
aux bouteilles et de baisers aux 
tnlm*|1nahie, pour ceux qui n'ont Sif 
mes. I 

! n'est paa toute» leei 

puis 11 ae demanda *fj f»n_ _ 
rompre le tète i tête rHplonulto.ee de I 
oeau et de la ebanoioeeee. 

- où en aont Ils r a» d* 
sont Ue «VsMord, M moine r 

Et, comme un fillnaiinl ne M 
Jamais arrêter per «a vain 
prêta l'oreille. 

Marceau donnait eneore en ee 
du • eepitaiie • i la cl 
prince se dit: 

- Tiens, c'est le petit officier «aji 
avec ce commandant. 
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